«La morale de «Tomboy» est qu’il n’y en a pas»

Céline Sciamma propose un brillant deuxième film sur la préadolescence. Nullement scabreux, «Tomboy» parle d’identité sexuelle avec finesse

Dans son premier film, Naissance des pieuvres, Céline Sciamma se penchait sur les problèmes de l’adolescence. Avec Tomboy, elle évoque la construction identitaire chez l’enfant. Une manière de continuer, pour cette surdouée issue de la Fémis (ex-Idhec), à proposer un cinéma plus sensuel que cérébral.
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Quelle est l’origine de «Tomboy»?

J’ai d’abord eu l’idée de l’histoire: une fille qui se prend pour un garçon. Ça me permettait de parler des questions d’identité et de troubles liés à l’enfance. De plus, je pouvais traiter de secrets et de mensonges qui sont des thèmes hitchcockiens. Il y avait une vraie promesse de cinéma.

Comment décririez-vous votre mise en scène?

La réalisation représente le point de vue du personnage principal, elle partage son secret. On pourrait dire qu’elle est en empathie avec. C’est un film d’impressions, pas de psychologie.

Parlez-nous du tournage et du choix des acteurs…

Volontairement, afin de concentrer chaque dépense d’énergie, tout le processus de réalisation du film s’est fait très vite. Il s’est passé un an entre l’écriture et le montage. Le tournage proprement dit a duré vingt jours. J’ai donc eu peu de temps pour choisir les acteurs. J’ai fait appel à une agence de casting et, grâce à elle, j’ai découvert Zoé Héran qui a été engagée pour jouer Laure, l’héroïne. Comme ce personnage, elle est un vrai garçon manqué. Elle a eu tout de suite de l’amitié pour ce rôle. Excepté la jeune actrice qui interprète Lisa, tous les autres enfants sont des amis de Zoé, c’est sa petite bande. Sur le tournage, ils ont beaucoup improvisé. En ce qui concerne Mathieu Demy et Sophie Cattani, qui incarnent les parents, ce sont deux acteurs que j’aime beaucoup. Eux aussi ont dû décider en urgence s’ils acceptaient ou non ces rôles.

Comment les enfants ont-ils réagi par rapport au sujet du film?

Ils n’ont pas été choqués. A cet âge-là, ils sont encore très androgynes. Ils ne m’ont jamais interrogée sur le contenu du film. Par contre, il est vrai qu’à leur âge, ils se construisent en essayant d’être très normatifs. Quand ils découvrent un mensonge par exemple, ils veulent punir.

Il n’y a pas de musique originale dans le film. Quelle en est la raison?

Comme composition originale, il n’y a qu’une chanson écrite pour le film. Je voulais un film sans musique. Il fallait travailler avec les sons des enfants, de la nature, de la forêt. C’est un film à hauteur d’enfants. La musique est au-dessus de nous, elle surplombe le propos.

Y a-t-il une morale à votre film?

La morale est qu’il n’y en a pas. Ce que vit l’héroïne est un trajet entre parenthèses. Elle est prise pour un garçon sur un malentendu, un quiproquo. Elle fait comme tous les enfants: jouer à être quelqu’un d’autre. Nous avons tous besoin de passer par là pour savoir qui l’on va devenir.

Entre votre premier film et celui-ci, vous avez aussi travaillé avec le musicien Gonzales…

J’ai rencontré Gonzales par le biais de Jean-Baptiste de Laubier, un ami qui avait écrit la musique de Naissance des pieuvres. Gonzales voulait faire une série télévisée. Nous avons travaillé sur le scénario ensemble. Ce projet n’a pas eu de suite. Puis, Gonzales a enregistré son album Ivory Tower et a voulu en faire un objet filmique. Il m’a appelé et nous avons écrit le scénario très rapidement.
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A la recherche du temps présent

«Tomboy» explore les conflits intérieurs de l’enfance

Présenté au Festival de Berlin, Tomboy réussit la gageure de traiter avec justesse d’un sujet, la recherche d’une enfant de 10 ans de son identité sexuelle, sans tomber dans le sordide et le graveleux.

Le film commence avec une série de plans volontairement poétiques évoquant les sensations du personnage principal pendant un trajet en voiture. Puis, on rentre dans le vif du sujet avec l’emménagement dans un nouveau quartier d’un couple et de ses deux chérubins. D’une dizaine d’années, l’un des deux enfants va faire la connaissance d’une bande de son âge et se présenter à eux comme Michaël. Rien de bien original jusqu’ici si ce n’est que son vrai prénom est Laure. Profitant du malentendu qui l’a fait prendre pour un garçon, elle va passer les dernières semaines avant la reprise des cours dans cette nouvelle peau.

Laure, brillamment interprétée par Zoé Héran, est à l’image du film: imprévisible et spontanée. En adéquation, la mise en scène capte les mouvements avec vivacité, s’adaptant aux personnages et à leur environnement au lieu de l’inverse. Dans ce tourbillon visuel, ce n’est pas un hasard si l’axe de l’histoire est le jeu «action-vérité» auquel s’amusent les enfants. Ces deux alternatives, devenant antinomiques dans ce cadre ludique, donnent l’excuse à l’héroïne pour vivre le moment présent en s’accrochant à son mensonge.
L’apprentissage de la vie

Que l’on ne s’y trompe pas, Tomboy est, au-delà de son intrigue de base, un film qui traite plus largement de l’apprentissage de la vie. Laure, comme les autres enfants, cherche à la fois à être singulière et conforme à la norme. Cet état des choses est aussi représenté par un vaste bois qui forme une sorte de frontière entre le monde d’hier (les parents) et celui à venir (la bande de copains). Les films parlant adroitement de l’enfance sont suffisamment rares pour saluer celui-ci. Céline Sciamma peut se vanter d’avoir fait jusqu’ici un sans-faute.
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